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FARINE DU DIABLE RETOURNE EN SON

J'a:.1 rive de Québec. J'ai passé les dix dernis jours de la session
a Quéec.

.'ti enteitl le délput. Iuiard tire ses aveux sensationnels, sui-
vaut La 1trie.

J 'ai etenit tîîd u le déuiiité le Mintiiency, à la nilode s aciî i eus
ehrtétienus. fiie lav public des t entattlins aitixqitelles le dl iin de la

vénalité l'avait soinis.
J'aii vit le 1n1squi. extérieur liu f.uneux Steplieis prenilre lair de

l'indignation contie la corruption qui pe.siste à s'aicher dats tous
les temples.

Puis, Pliilippe Pelletier, (c'est mnalheuîreux qu'il ne s'appelle pas
Pierre ; oui le <omlt parerait à Pierre l'Ermite, le finneux apître des

gran.udes liit tes apour le bien) a parîu danrs le cirque. L'<eil fixé sur
l'<ombrtî de de Lari elle, le co-ur genalé par l'amoui di prochai i'esprit

coniquis a une cini v a igne d'un escattes, le député dle Ichies-
ter a. revendiqué e reusement la. haute litt bilité de la législture,
dais le passé, le présent et l'avenir. J'ai vu ses accelits sinieres em-

poigner l'Assemblée.
Ta lais, p rta t,jen'aii vu plu ist etroede onvictiol tpolit iques

que dans ls teb mliiibres lu iChâteau Fronitenae, danvus les .sailouis lit .i r-

rison (lb, dans les o 4u1 lis de la 'liaiie de I'.\ssemblée, et imiéie

dans les apparteeitiits de son flier Pîésidet. pendant qu'il était ai

ftauteiil.
J'en ai le coeu aVré j 'en1 suis encore at terré.

L'uetbltitit public chrét ien serait il alssi vénal que l'ln d'éeil et a.t

p:nen.
La moralité les députlés à Québe ne serait. vllv pas plits liatite que

celle des sénxatelirs romains f

C'est à y croire.

Dontions quelques faits.
Esprnts que les déniatiais di <éputé lde Mont mon . t ail-

lent ait ait que les ulaes des iles du allitale.

De-puis eiî1ing 4 six anis, les bietns de li Prio iîîîe et ceux des

t t iî i ulies sn eit suje s, à Ihaqtue stssî ion de lai Lég islat ur. d ut r. z
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zias qlui rappellent les attaques subites des pirates de Tarifa. Une
poignée de lanceurs d'affaires travaillent, d'une session à l'autre, à
faire main basse sur quelque chose appartenant an domaine publie ou
à celui des particuliers. Chacun d'eux veut avoir s limite à. bois, OU
sa, rivière, ou sou pouvoir d'eau, ou sa ville, ou les rues de telle ville,
ou les chemins ide telle municipalité. Le choix est fait. Il s'agit de
s'a<-aparer de la vigne de Naboth. Comient s'y prendre 1 Le procédé
est peu compliqué. Voyez :

Le descenldant de Robert Macaire s'en va trouver un avocat plus
ou moi ns retors, mais ayant <les relations précieuses sinon intimes avec
les gros boiiets de la Législature. L'homimume de loi, peu enclin à se
fiatiguer outre imesu re, cherche dans les statuts antérieurs des modèles
du genre, c'est-à-dire les meilleurs actes de donation de biens publics
passés par la Législature le la Province.

Le projet de loi, le bill, est rédigé. Dans les avis qui sont donnés
de sa demande à la Législature, celui qni a doux yeux n'y voit que
bien peu de chose ; le borgne n'y voit rien.

Le bill est présent é.
C'est le grnid moment pour le lanceur d'affaires. Gros, repus.

lorgnons pour lire livre fermé, portant riches fourrures et miontre et
breloque en fin mr dl'Australie, parlant anglais comnie Victor Hugo, et
français cminîe. Slakespeare, il téléphone à son avocat en bons termes
avec le min istère.

Il faut partir pour Québee.
Il se sert d'un avocat rouge pour faire passer son bill à travers les

récifs de lAssemblée rouge ; il se sert d'un vieil avocat bleu onctueux
pour conduire son bill par les allées ombreuses du Conseil Législatif.

Qui redira, an théâtre, ces colloques entre députés, conseillers et
entremuetteurs ?

Ces entretiens sont plus touchants que ceux de Ruttlh et de Noémi !
Le bill est sanctionné ; le tour est joué ; un nouveau monopole

est créé ; une fort une est acquise à un sans-coeur qui n'a rien fait et ne
fera jamais rien pour son pays ; pour lui, certaines personnes seront
dépouillées de leurs biens et umourront dans la misère.

Le lanceur d'all'aires n'a pourtant dépensé que bien peu.
Le fils de Robert Macaire revient à Montréal et établit ainsi le

budget le l'expédition.
Ci-suit une copie fidèle d'un tel budget écrit dans le calepin d'un

brasseur d'affaires fort bien connu et fort bien coté

CRÉDIT

Valeur de mua charte................. $500.000.

DÉBIT

Achat de 2 ministres ad valorenb, $300, $200.......$ 500
Honoraire de mon avocat célèbre..................... 1,000
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1kalaire de mon entremetteur............................ 250
Achat le 2 députés habiles ............................ .10)
Achat. de 4 députés peu habi les, mais ambitieux... 300
Achat dle 0 députés ambitieux.......................... .30t
Achat de 10 députés sans halbileté ni ambition.... 100
50 bouteilles le champagne à Î3.50................... 175
10 boîtes de c igares....................... ................. 10
Voitirage des députés, allées et venues..............20<
2 promenades extra mchezGaspard et à la Chute 2100
Pertes en jouant aux cartes avec les députés....... 100
Coups divers .................................................. 100
D ivers ............... ..................... ...................... 100

$4.125
Balance au crédit...... ............... .$495,875

Et dire que <cla est vrai, en substance, et que cela se pratique
sous le ministère actiel ; et que cela se pratiquait sous le mnistère bleu.

M. le Premier, surveillez l'affaire, dans l'intérêt du parti et du pays.
Ne laissez pas vendre l'héritage de nos pères pour quelques plats

de lentilles.
M. le Premier, surveillez vos députés ; vous, M. Flynn, surveillez

les vôtres : bleus ou ronges se valent sur ce point.
Admis cependant qu'il y a de nombreuses exceptions, dans les

deux camps.
Ces exceptions forimient peut-être la majorité.
Nous voulons cependant attirer l'attention publique surî un dan-

ger qui menace notre pays. Ceux que la Législature eirichit ainsi.
aujourd'hui, seront les premiers qui, voyant plus tard l'autorité publi-
que leur dlemander d'entretenir les services publics, puisqu'ils ont tout
en mains, demanderont et obtiendront l'union législative.

Les changements constitutionnels viennent presque toujours cacher
<le grandes dilapidations.

La chute de la puissance française dans ce pays fut préparée et
exécutée par les concussionnaires et les voleurs.

L'Espagne doit: ses revers actuels aux individus <le même espèce.
Enfin, messieurs les députés à vendre, une pincée <le conseils

exigez donc le prix lorsque vous vendrez votre vote. Agissez en cela
comme Cicéron.

Ses votes valaient 100,000 sesterces la pièce, soit 100,000 francs.
Vous serez ainsi riches d'un seul coup et vous voterez ensuite, sui-

vant votre conscience, si vous ne pouvez pas d'abord voter sans argent.
Puis, gardez bien le prix de vos convictions politiques dans votre

échiquier ; c'est l'évanouissement rapide et immanquable (le l'or ainsi
acquis qui a fait s'établir le proverbe " arine du diable retourne
en son.,

UN ANcIEN.
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L'INSTRUCTION PUBLIQUE, GRATUITE
ET OBLIGATOIRE

I)'-s quun peuple oiait ses droits, il n'y a lus qiu'ui moyen de
le gouverner. 'est de linst-ruire. (Ce qu'il faut dlon1 à tot gouverne-
ient qui prendulissance dans l'éleetion, c'est tu vaste système d'en-

seignement généralt, graduné, spécial, professioniel, commun, gratuit et
obl quigatoi ui port e la lumuière aun sein de l'obscurité des iasses, qui
remplace toute, les démareat bos arbitraires, qui assigne . chaque pro-
fession son r .1a chaque homme sa place. Tout gouvernement fondé
sur le double prinvipe de l'égalité des droits civils et de l'élection sera

toujourts narnu e et beh elant, si tui système d'éd uvation qui lui
soit propre n'étabnlit pas la hiérariî be des intIell igelnces et ne fournit

pas un n contingent Sulisant d'hlomes éclairés pour recruter l'adminis-
trat ion municipale, le uiry, l'électorat, l'éligibilité. Le mal, ici, c'est
l'ignoranvegnérale perpéant la cent ralisationî administrative et, la
rendant nécesaire. Il taut lone cobattre l'ignorance générale par
un mei lleur système d'instruet ion publique.

Que prodiiift I*linst ruction pin utaire. avee une dotation annuelle
insutlisanite. pare qu'elle n'est alimenuetée que des contributions volon-
ta ires ! L'appuvrissement de 'agricultue, l'enîcombreiment de l'in-
dustrie et les carrières libérales.

'expîrielee démnontre que si l'inst ruetion élémentaire est le privi-
lège de qu elqes-uns et non l'obligation de tous, elle ne fait que des
viet iles. Un enfant. par except ion, a-t-il appris à lire et à écrire :
dzs qu'il po'sède cet avantage sur soit pre, il conclut que la profession

paternelle est incomvîpatile ave le savoir; la vanité I'l'bse sur sa
vocat ion et lui tait abandotnnier le village pour la ville. De bon culti-
vateur qu'il eût été. en état de subst it uer avec discernement quelques
procédés perfectionlés ù des pratiques défectueuses, il va augmenter
le loilbre( des artisans sans ouvrage, des avocats sans cause et des
ériva ins sans talent. Voilà, sans amplification, ce que produit l'ins-
t ruet ion élénentaire. inég-aleI1elt et parnionieusement départie ; voilà
pourquoi nous voudrions que la loi fit. d'une instruction convenue une

obligation comnI e, afin que, danS unlt temps prévu, savoir lire et écrire
cessât d'être un privilège social, et que ne pas savoir lire et écrire

devint une incapacité politique.
Ici, - disons-le à la honte de notre pays, - les instituteurs le la

jeunIesse l'>o('Ccu)ent pas, dans la hiérarel -4 administrative et sociale,
la place que leur assigne l'imuIportanee de leor mission. De là l'une des
plus grandes diflicultés que rencontre l'établissement le l'ordre moral.
CYest moins par des lois, presque toujours exclusivement fondées sur
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des cireonstaices passsagères et sur des intérét s moiles, qIue les murîis
d'un1 peuple s'améliorent, que par uneW instructiono veuniablent eit
appropriée a l constit ution qui le régit ou doit le régii. Vn gouverne-
ment le s'établit, ne se consolide et ne se perpétue que pal un système
1 'instrutictioni publiqune mis en) liarmilionie avec Ses pr*incipws tlunen-

taux : ainiS (ans un -ouvernemnent dont la base est l'éleet ion popu-
laire, tout. doit. tendre essentiellement à prépa rer la .eunesse, par des
étdtties spéciales, à l'exercice des droits qu'elle est apielée à exercer et
à la pratique tdes devoirs que l'int érêt (Ommn lui im posera.. Chez
un peuple qui n'adiet atueu ne idée de Irivilèges léréditaires, l'ins-
truction publique ne doit pas étre le partage de quelques étres privi-
légiés. Chez nous. les carrières ne sont pas obliges, les vocat ions von-
traintes ; certaines classes ne règnent pas nécessai rentelit et légale-
ment sur les autres. L'inst ruetion doit alors cessé d'être ille l'aveur
elle doit cesser d'être uniforme, pour deveni r alussi variée que la diver-
sité des professions elle doit Surl-tit. devenu ir priolessionielle, car.
plus l'iidlust.rie prgressera, plus les fort inies se diviseron1t, plus
l'obligation de spécialiser l'iustruction deviendra rigoureuse.

Malheureusement, les gouvernements qui se sont sucecédés dans
la provine n'ouit pas accordé à InJustruceton publique une i mpoaltance
égale à l'influence qu'elle exerce sur le caractère d'une nuat.ionî. C'est
peut-étre à cette cause qu'il convient d'attribuer leur instabilité.

Cette question capitale haute les esprits soucieux de l'avenir du
pays. Depuis quelques annuuées, bien des coups dioit's mnt été portés à
la vieille routine, et il n'est pas douteux que cette q Iuestion recevra un
jour une solution tvora ble aux intérêts bien el el us de l'inst rue-
tion populaire. Quand ce jour arrivera-t-il ? Combien de géniérations
fortes, stérilisées par l'ignorance, resteront encorie plongées dans les
ténèbres i Ou nie )eutt le prévoir. La umrelie dlu progr est ardente,
mais la résistance de l'obscurant ismte est; torumidable ; ait mouvement

il oppose linertie, et, en attendant le triomphe de la raison, du bon
sens, du progrès, le système édlucatelur pèsera sur la jeunesse de
toute la force de sa bêtise, et coninuera l'ouvre d'abrutissement qu'il
a si supérieuremuent conçue et piat iquée, en dépit des impuissantes
révoltes de quelques honuimnes d'élite qui se sont insurgés contre son
action dissolvante.

Puisque, pour (les raisons incomprméhensibles. ou t rop> coipréhei-
sibles, l'État ne veut pas agir, c'est à nous, représentants des pères de
famille, qu'il appartient (le plaider la. cause sacrée de l'instruetion
publique, obligatoire et laïque, qui doit assurer 'émancipation 1 minis-
térielle et morale des Canadiens-français. En conséquence, nons allons
fouiller à fond cette question capitale, et nous ne désarmerons que le
jour où notre voix, faible écho <le la masse, aura été entendue et nos
voenx exaucés.
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AUTOUR D'UN GIBET

Les .journa ux quotidiens vous ont appris, chers lecteurs, les détails
de la doudble exécution de Cordelian Vian et de sam Parslow. Vous
avez été saturés (le détails palpitants, au point que vous croyez cor-
tainemuent n'avoir phus1 rien à apprendre à ce sujet. C'est une
erreuir. A vev leur courte vue ordinaire et leurs préférences pour cer-
taines protessions qu'ils estiment plus que d'autres, les petits reporters
(le ces grands journaux ont bien constaté du désordre et du scandale à
Ste-Scholastique, mais ils n'ont pas vu, ou pas voulu voir la cause
de ce scandale. Nous allons, sur ce point. en complétant les divers
récits de cette opérat ion judiciaire, y ajouter un chapitre inédit.

Il y i ei, chavaun est d'accord sur ce point, désordre et scan-
dale. Le désordre a été provoqué par deux éléments : les autorités de
la prison et la po¶iee. Le scn dale, lui. est le fait de la présence plus
qu'extraor'dinaire de la legion des hôteliers et autres curieux de Mont-
réal. Nous allons faire la démonstrat ion de ces deux ailim-îations.

Les atutorités locales de la prison de Ste-Seholastique ont eu le
tort I rès grave de distribuer des cartes d'admission en nombre excé-
dant de beaucoup la quotitité qui doit exclure l'idée d'une exécution
publique. Ces cart es ont été distribuées avec si peu de discernement,
avec une telle absence de contrôle, qu'elles ont, donné lieu. à Montréal
et à Ste-Scholastique, à un trafic ignoble. Aussi des hôteliers de
not ire bonne ville, amiuat eurs <le sports sanglants, se sont-ils rués à cette
sinistre exécution avee la passion qu'ils apportent aux combats de
chieis et de coqs, ou aux parties de boxe. On estime à plus de cinq
cents personnes le nombre (d celles qui étaient dans la cour exiguë où
se dressait 'éclafalud. C'est au moins 80 pour 'ent (e trop. Si les cartes
n'"avaient été attribuéesn Iiomilialellelit, qu'à ceux qui avaient droit,
en vertu d1'unî titre quelconque évaluable, à servir de témoins délégués
taeitement par la société, il est certain que la présence des policemen
i'atrait pas et nécessalire à l'intérienu- de la prisonl, et que leur minis-
tci-e, alieu d'avoir à s'exercer sur les invités, ou soi-disant tels,
aurait été plius utile et. plus eicace a lextérieur.

Il n'en a pas été ainsi. La douzaine d'augents chargés de mainte-
nir i or'd re a du être employée <'ontre les invités. et ces flonctionnaires,
à tort ou à raison, ne se sonit pas fait fIaie de rudoyer les assistants
et de pr-élérence les plus paisibles, selon lusage.

Quelques minu<tes avant ]Pexécut ion, un quidam dressa, le l'exté-
rieur. une échelle contre le mur de la. prisonî, et sa tête apparit ail
faîte le la muraille. L'agent placé sur la première plate-forme de
P'échafud, prit son revolver et tira en Pair poutr effrayer lintrus.
Celu i-ci se borna à lui ftire un salut. en riant et. conserva sa posit.ion.
Cet incident provoqua Phila-rité de l'assistance. Puîis ce fut une tenta-
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tive d'assaut contre la prison. Des coups redoublés furent lancés dans
la porte qui résista ; mais comme les azgenits de la force publique
avaient affaire à l 'intérieur, il llut le temps àe qes-in d'ent re
eux( de percer la foule pour fauire cesser ce scandale. En résumé, MM.
les shérils de Ste-Scholastique ont connis la faute de seier des cartes
anonymes à tous les vents. Cette prodigalité a permis a une masse
dindividuts de Montréal de se pavanter insolemment ai milieu d'une
société où ils n'avaient rien à faire. Cela leur a permis de passer la
nuit à boire et à jouer dants les hôtels de Ste-Scholastique, avec une
foule altérée, au sein de laquelle ils ont pu glisser leurs carles d'althi-
res. Si la foule n'avait pas eté admise dans la prison, la police aurait
pu exercer sa surveillance au dehors et les scèles sauvages qui se sont
produites avant et surtout. après l'exécution n'auraient pas eu lieu.
Nous ne relaterons pas ces scènes écourantes, dû à la bru alité d'ite
foule mêlée et en délire, nous dirons seletenicit l'el out re de lenva-
hissement de l'échafaud et de l'arrachement dites voile qui dérobait la
vue des suppliciés, il s'est trouvé des honunes capables de conmuet tre
une quasi mutilation sur Cordélia Viau, en lui arrachant les cheveux
par poignées.

N'est-ce pas édifiant.
VINDEx.

TOUTE UNE RÉVÉLATION

J'ai une femme dont l'excessive piété fait le reconfort (le mtia vie
elle quitte tout, soupe, dentelle, maison, enfants. dès qu'elle sait qu'il
y a une indulgence à gagner quelque part ; aussi quels trésors de pur-
tioncules amoncelés (laits ma demeure ! il va sans dire qu'elle est cons-
tamnmnent à l'affût de toutes les semaines religieuses, publiées par les
messieurs prêtres et qu'elle salue d'une explosion extatique 'arrivée
de chaque nouvelle libéralité de notre sainte mère l'Eglise.

On s'imagine les débordements surséraphiques de cette tme d'élite
quand, l'autre jouit, elle lut, de ses yeux, que le Saint Siège venait d'a t-
tacher une précieuse indulgence à la lecture de la Sainte Bible. S'en
procurer une version française de grand luxe fut l'affaire (lu déjeûneitr
au dîner. Non, jamais je n'oublierai l'expression (ule prirent les yeux
de ma femme quand elle vit entrer au salon le livre de vie. D'instinet
nous nous précipit.mes à genoux et remereiàmes le bon Dieu de cette
éclatante faveur. Puis avec de gros soupirs nous baisûmes à plusieurs
reprises la sacrée reliure. Comme tout rayonnait dans les caractères
divins du texte, comune tout parlait au cœur et à l'ûme ! Enfin l'on se
mit au travail, et résolument. Il fut convenu qu'on ne toucherait pas
Sl'Ancien Testament avant qu'on se fût procur-é les savantes métho-
des d'exégèse traduites de l'allemand, et pout- plus le facilité l'on
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décida que je suivrais SimltaniiîI; éimient l'étude commune dans une autre
Bible.

On Ile tarda pas à prendre un plaisir charmant à conparer les
évangélistes ; on ne tarda pas non plus à y trouver des obscurités sur-

prenantes dans les terrues, mais alors nous y prenions une leçon d'hu-
mili té dont nous t irions un grand profit pour nos âmes.

Seu leient. ima femme s'alliigeait de nie pas entendre, d'après les
1ègles de la. raison, tout ce qu'elle lisait : si lon nous demande,
disait -elle, d'étudier la Sainte ilible, c'est avec not-re m'ntellîgeince et non
celle (lu voisin et si je ne la debrouille pas, eonment puis-je gagner
mes(' ind(lgeneces

Mais ce qui est plus grave. ('est, (et elle en a eomnplètement perdu
le somnmeil) qu'elle a découvert dans les Apôt res une Contradiction,
absolument iniexplicable dans un livre historique quelconque.

Je lisais les Aetes des Apôtres, à haute voix ; elle comparait le
récit <le saint Paul. Nous étions au chapitre de sa conversion. Je
lisais donc, elap. IX, v. 7 : Or, les hommes qui l'accompagnaient;
demeu-èrent tout étonnîîés. car' ils entendaient une voix mais ne voyaient

- Tu te trompes. eria ma femme. C'est le contraire, absolument
le contraire. Ils voyaient la lumière mais ils n'entendaient rien. Tiens
vois, et je lus, avec ébahissement. dans ces mlêmes Actes des Apôtres,
chap. XXIII, v. 9. aun sujet de la muéme conversion, ces mots le saint
Paul Ceux quIii étaient avec moi virent bien la lumière mais ils
n'ntendirent point (.e que disait celui qui parlait avee moi."'

A insi la cont radiet ion est tlagrante, et lie comporte au'un palliat if
d'après les méthodes (de coneiliationî purement humaines.

Si je vous disais que j'ai craint que la raison de mua femme ne fut
ébanlee par le choc de cette surprise.

'J'ai inutilement essayé de la calmer en lui expliquant comment
saint Paul pouvait avoir en deux conversions, l'unîîe réelle, l'autre sym-
lioli(u(; je li ai vainement rappelé que PApôtlre des Gentils se glo-
rifiait d'être tout à tons, judîaïsant avee les juifs et romani. ant avec les
romains ; ql'ailisi aux aveugles il disait (Ile ses alus avaient viu la
111luèrne.,î'C aulx sourds, qu'ils avaient entendu la Voix, (le sorte que tous
restaient mwe/s d'admiration.

Rien I' ftait. Elle ne lit plus que les lamentations de Jérémie et
demande avec (ris et larmes où sont ses indulgences ? N'y savez-vous
remède. M. le rédaeteur ? Le cas est grave, car les interprétations des
sainîts Pères, que nous avons appelé à not re secours. sont encore plus
mystérieuses que le texte en général : témoin, ce paysage de St-Auguis-
tin où il est dit que .Jéchonias doit être compté dans la généalogie de
Not re Sauveur parce que son voyage à. Jérusalem est la pierre angu-
la ile, etc., an point que j'entends dire que s'il est surhumain le conei-
lier les contradietions de la. Sainte Bible, il est sur'divin <'accepter ses
ini er'prètes. X.
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DÉVORÉS PAR LES FONCTIONNAIRES

Par ce temps de vols et. de cambriolage. nous ne sommes nulle-
ment surpris de constater que les voleurs et les cambrioleurs aient
choisi l'HIôt[de-Ville comme lieu (e leurs opérations. Nos fonction-
naires mumonieipaux avec leurs airs d'et leur pédantisme à les
faire prendre, ia foi, pour* des fils de juges. n'ont qu'à se signaler
encore dans quelques t ripatouillages véreux pour que nous les prenions
à coup sûr polir unlîe bande de Cartouches.

Le seandale dévoilé par P'échevin Roy ne nous a, rien révélé de
bon, si ce n'est que l'auteur présumé ei a été quitte pour sa. ré-instal-
lat ion dans ses fonetions luxueuses.

Le département des elmiens s'est vu retrancher un de ses mem-
bres en att endanît qu'il soit réinstallé. La. Cour du Recorder, oh ! là
là, semble aussi vouloir jouer des coudes. Mais soyons tranquilles,
lenquîête de cet te dernière sera en tout, semblable à la première. S'il
s'est trouvé un coupable au département des chemins, ne sem erait-il
pas logique qu'il doit y avoir un complice ? Car, pour la corruption
comune pour le mariage. il fiut être deux.

Le Rapport de la. Cité nous démontre qu'il y a près de 300 fone-
tio<nnaires à l'Hôtel-de-Ville, avec des émoluinenîts variant de .600 à
$5.000. Nousl ne pouvons pas constater. hélas ! que notre population
se soit accrue dans le telles conditions qu'il ait fallux raisoinablemeiit
augmenter le nombre des lonctionnaires. Quelle est done la cause de
cette incroyable multiplication de folntionnaires - plaie dévorante
auprès de laquelle la fameuse plaie égyptienne des rats était une simple
plaisanterie - t

Mais tout Va crève de faim, sue le misère, à l'exception de ce qu'on
peuit appeler les - grosses légumes." Vous les plaindrez peut-être
car après tout. plusieurs ont de la fmnille à nourrir. Il ne faut pas
oublier qu'ils out, pour la plupart, abandouné le travail des champs
ou (le F'usille, pour des fonctions plus ou moins mal définies, et qui sont
le refuge des paresseux et les rossards.

Combien plus heureux ils seraient s'ils étaient restés au village,
s'ils navaient pas jeté le manche après la cognée et dédaigné la blouse
de 'ouvrier pour s'enfourner dans les villes et y abriter leur ventre
vide sous les pains d'une redingote râpée ! Mais non, ils ont préféré
gratter du papier, user les ronds de cuir et mlanigancer quelques
mariages riches, plutôt que <le fiire la vendange et préparer la moisson.
Et les malheureux mang-ent de la. vache enragée, grelottent de froid et
sont tous fiers d'être les messieurs à $2.00 par jour ! On n'est député,
011 n'est, échevin qu'à la condition de promettre et de donner des
places.

La. vie politique municipale est une surenchère; de cette façon, il
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y a telle place de chef de bureau qui renumère quatre ou cinq indivi-
dus à la fois, le t itulaire présent et les quatre aicieis titulaires retrai-
tés avant l'âge et. sans l'ombre d'une infirmité. Voilà comment le nom-
bre des fonctionnaires a doublé et le chiffre des pensions civiles dans
d'autres départenants a triplé.

Par quel moyen diminuer les frais de 'administration ? Il fludrait
pour cela tailler dans le vif et renvoyer aux t.ravaux des champs qui
imanquent le bras. les quelques milliers d'oisifs qui moisissent inutile-
ment sur les paperasses.

Seulement ce serait de la propagande politique à rebours.
Nos députés et nos éeleviis ne sont pas assez héroïques pour res-

treindre le nombre des pauvres diables qu'ils mènent au scrutin sous
l'embrigadement aministratif. Et. il se rencontrera plus d'échevins
encore pour augmenter le nombre des fonctionnaires que pour le
diminuer.

Qui doue trouvera la solution de ce problèmne redoutable, qui nous
mène à l'épuisemîent rapide ;des ressources nationales. en un mot, sur
la pente savonnée d'une banqueroute prochaine i

L. H.

LE COQ DU VILLAGE

S'il y a les gens qui ne doivent pas jubiler en ce moment, ce sont
indubitablement les paroissiens d'un petit village sur les rives de P'Ot-
tawa, non loin <le la capitale où le curé avec une noble désinvolture, se
constituant l'ange gardien de la fé1licité le ses ouailles, vient d'annoncer
au prône, avec un sentiment <le persuasion qui ne permet aucunement
<le douter (le la conviction de ses espérances: Qu'il suivait d'unmî oil
marri l'incubation d'une chose qui, une fois éclose, ferait enfin du curé
le maître absolu du village. La foudre n'eût pu produire d'effet plus
déconcertant sur les fidèles réduits maintenant à demander ce que
pourra bien être cette autorité con oitée. )IalUit comme pierre de tou-
che l'autorité usurpéc prodiguée par leur généreux pasteur.

A n'en juger en effet que par les prônes du saint honme, on polir-
rait certes se décourager à moins. «Je souhaite, vociférait-il tout ré-
cemment îà ses fidèles stupéfaits, la grippe, la picotte, les fièvres et au-
tres sortes de maladies à ceux qui, ci dépit de ies admonestations, lais-
sent leurs filles sortir ou aller danser le soir avec les garçons ! , Et com-
me hy pnotisé parl- feu (le l'inspiration religîeuse qui vint de l'illuminer,
se figurant déjà. voir les parias accablés de ses foudres, il s'arréte comn-
me en extase devant son ouvre, puis comme soudainement frappé d'une
idée à laquelle il semblait n'avoir pas songé, umodulant sa voix pour la
circonstance, il ajoute avec un geste approprié -. Cela donnera de l'ou-
vrage au docteur. t Si l'illustre Bossuet vivait encore je ne doute nulle-
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ment qu'il se mettrait en tête de s'adjoindre pour ami un docteur sans
clientèle afin de pouvoir se payer le luxe d'uie péroraison aussi subli-
Ille.

Ce que je mue demande cependant, c'est si l'Aigle de Maux, comme
'aiglon, pardon1, le Coq de notre Village, pousserait le sentiment de
laitié jusqu'à oser, dans la chaire, élever le verbe au profit de son
protégé pour reproc'her à ses paroissiennes en mal d'enfnit (le se faire
délivrer par un mé.dein *.au gros ventre bien dodu» et ' aux grosses
joues rubicondes , al testant ainsi par leur goûts intempestifs les incli-
nations charnelles im.alséanutes à des fenunes et en contradiction flagrante
avec les principes de modestie enseignés par l'Eglise. Je reste surpris
que, comme péroraison à cette nouvelle incartade, il n'ait pas souhaité
aux délinquantes d'avoir pour progéniture (les veaux, des chiens, des
cochons et aut res espèces danimaux. Une telle finale nî'eut été que le
digne pendant de la grippe, la picotte, les tièvres et autres sortes de ma-
ladies dont il avait déjà aspergé son troupeau dans un récent transport
d'aménité ejndferime. Les iideles abasourdis eussent pû se figurer
enfin que e'était une nouvelle manière pour M. le curé <le leur eni-
voyer sa bénédiction.

Celui qui sait se multiplier en sorties d'une telle outrecuidance
contre les vivants, ne doit pas avoir plus de respect pour les morts.
Récemment dans ce éme village un long convoi, attestant l'estime et
l'amitié portées à. la défunte, conduisait à sa dernière demeure la dé-
pouille mortelle de celle qui venait de partir. Ce tribut de respect si
justement mérité par une vie exemplaire ne devait cependant pas; ren-
contrer l'approbation de M. le curé qui, à deux reprises différentes
après l'enterrement se démena du ihaut de la chaire, comme un diable
dans un bénitier, parce que ses paroissiens avaient assisté aux funérailles.
La raison en est bien simple. L'infortunée défunte avait eu le malheur
<le naître et mourir protestante et, commxe telle, avait été marquée au
crayon rouge sur le calepii de M. le curé. Rien d'étonnant donc qu'en
dépit des convenances les plus, élémentaires, en dépit même du respect
qu'il doit à l'habit qu'il porte, ce saint, homme ait eu l'audace, étouffant
en lui tout sentiment humain, de venir, par sa conduite indigne, ajou-
fer encore à l'alliction de la fannille éplorée. La mémoire eut cependant
d ue suppléer au cœur et lui rappeler qu'il n'était pas aussi à cheval sur
l'étiquette ei ce qui concerne le protestantisme alors qu'il suivait reli-
gieusemuent les ordonnances prescrites gratuitement par le fils de la dé-
funte, un Docteur protestant. Mais à fiire avancer un ûne qui recule on
perd son temps. Il est donc inutile d'essayer d'inculquer à ce dévoyé
que s'il n'avait pas eu une somme de sens commun suffisante pour lui
dicter de se taire en considération des services rendus, il eut dû cepen-
dant, puisant dans sa boite à malice, en tirer assez le rouerie pour es-
sayer de sauvegarder les apparences en se laissant passer pour un in-
grat au lieu d'alclier sa lâcheté.
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C'est. à refuser de croire que li'auteur de tant de iméfait s puisse por-
ter une soitanie. A ussi je prenîd rai la liberté sans vouloir rejillir
Sur le cierge cette cond uite élioitée, de conseiller aix utorités cclé-
siasi iqiies de museler ce prêtre s'ils ne veillent. pas s'exposer à le voir
un beau matin empalé sur la cime dlu clocher, jouer eni liait ce rôle de
coq qui 'avait taut alléché ei bas. La patience huii ne à dles bornes,
et je phiins M. le curé, si les grippés, les picot tés et les lièvreux se his-
sant des bons souliaits du directeur de leurs uines se mettent à ses
trousses. Je le plains surtout si les femmes pregialtes s'en mettent.
La gente féminine n 'a pas pour habitude d'ailmet tre le badinage sur ce
point et elle pourrai t bien flire comprendre à M. le curé, qui, de
par son sacerdove imêmie, ne doit certainement pas êt re nlt intéressé, (Iue
ce serait beaucoup mieux pour lui le ie pas fourrer son nez oi il ii'a
Pas dI'alliires.

EVOLUTION DU LANGAGE

L'idée attaclée à ces mots met un philologue en présence du conflit
direct entre la Science et la Relgion qui doivent se conieilier puis-
qu'elles out pour principe hi même vérité absolue, Dieu. D'un côté, hl
religion enseigne la création ex-nihi/o d'un monde a ut ique, de la terre
avant le soleil, c'est-à-dire l'Ieffet avant la cause ; Pucvessoire avant lu
principal ; Penfantavant la mmère, et tout d'une pièce, la création d'un1
couple parfiit se dégradant successivement ; de lautre la science ei-
seigne la pluralité de mondes en voie de formna tion et léjà formés d'une
matière préexistatite ou cosmiique, la terre tirée dlu soleil ; la cause
avant l'effet, le principal avant l'accessoire ; honnue sorti de Pai-
mîîalité par voie d'évolution et progressant à partir du bas dui règne

nial jusqu'à son état actiel. Dans sa perplexitée, qule fera le philolo-
gue i S'adressera-l-il à liin prêtre, coîmme je l'ai lait, à cet hommne lié,
comparale à l'oiseau encagé ? La réponse est aussitôt donnée : la
science a souvent tait banqueroute, miais la. révélat ioi, jaliais, car elle
est inifillible. Nonî satisfait, consultera-t-il le savant laïque tel qu'Er-
iest Hwckel. Ce dernier dira : tenons-nious e aux faits, à l'expéri-
mentatioi, c'est la meilleure philosophie ; car, la révélation ne saurait
donner une profonde certitude, son propre étant le suljectif. Notre
inquisiteur ne pouvant.sortir du doute fera appel à la saine raison et met-
tant de côté les livres pirce qu'il les voit remplis d'allégories, de con-
tradictionms et tromperies. il lira le grand livre de la iatuire toujours
vrai ; il y trouvera que les gramdes lois d'évolution relit ives à Puma-
nité nmont pas mangé ; que tout nouvel enflant présente encore dans
soi développement: lhistoire le toutes les transformations par lesquel-
les il a fallît à ses ancêtres passer, pour arriver à la race dont il sort
que Fenfant n'arrive à la parole, qui n'est, que le son articulé au
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moyeu d'organes perfectionllés somis à une int eli igenlce, que progressi-
veimenit et pa1r évolution lente, quil eu a été ainsi pour l'honmne prini-
t.if (Ili étant social, seintit de bonne heure le pressant besoin de commu.
niquer avec ses semblables ; et dès qu'entre deux individus il y eut
identité d'idée attaheée à un1 soni quelconque, aussitôt fut jetée la base
du langage se diversifiant presqu'à l'infini au milieu de circonstances
locales telles que l'acliatement, liettio, etc. Ce qu'étaient
ces sons, c'est chose assez dillicileà dire. Cependant trois lyl)othèses
ont été émises. 1. L'onoma(topoétique,supposant que les premiers sons arti-

mulés de Phomme, furent mimiques, une imit ation des corps vibrant
dans la nature, comme le silliement du vent, le bruit du ruisseaux, le
tonnerre gronldant ; de même que l'imitation caractéristique du cri de
diffé1rents animaux ; désignant uie brebis pari baa, un chien par bow-
wOw, la vache par noiioh. Cette théorie est appelée par ses opposanits,
théorie bon-nrow. 2. La théorie iitelje(t ionnelle maintient que l'origine
du langage provient d'exclamations hautement expressives involon-
tairement prononcées, lors d'une frayeur, d'une blessure, d'une sur-
prise ou joie excessive. Cette théorie est tplpelée théorie pooh-pooh.
La troisième proposée, est : de même que tout métal frappé
donne un cercle sonore spécial, ainsi le cerveau humain, à l'impression
d'un nouvel oljet y répond par un son approprié comme le nom de
cet objet. C'est ce qui est vulgairement connu, comme théorie ding-
donq. Mais, par évolution cette propriété du cerveau s'est perdue, et
dans la suite, le génie inventif de l'homme supplanta la méthode la
plus primitive.

Chacune de ces théories a ses partisans érudits pour la soutenir et
des opposants scientistes, qui, autant par- le rédicule et le sarcasme
que par la logique et le bon sens, s'efforcent de montrer la fausseté lu
plan qu'ils rejettent. Cependant, considérée séparément, chaque
théorie contient quelque vérité et, toutes trois combinées, peuvent ex-
pliquer le langage tel que nous le trouvons aujourd'hui.

Les sons mimiques et les exclamations ne forment qu'une propor-
tion du langage comparativement petite et bien que. sans nul doute
ils aient droit -à la priorité, étant le premier écheloi (les sons plus par-
faits encore est-il, que la grande partie du langage consiste en sons
arbitraires, innombrables, le produit du génie inventif de l'homme.

La méthode d'expression onomatopoétique e.st universellement iii-
telligi ble. L'anecdot e suivant originalement racconté par Fa rra r servira
d'exemple : Un gentilhomme anglais, durant son séjour en Chine, fut
servi d'mun plat d'une apparence étrange et qui eut pu être pris pour
dut einiard. du lapin ou autre chose senblable. Pour savoir ce qu'était
so mets, il demaida ai garçon chinois "Quack-quack ?'' et eut la
réponse inattendue: " bow-wow P' Cette entrevue originale avec
accent interrogatif et sons imitatifs, se fit tout aussi bien qu'avec notre
style (le conversation railiné. En autant que Quack - quack ? suggéra
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au Chinois, la questioi, et aboir- nror fut, une rél)onise aussi intelligi-
ble que nécessaire.

Non moins coiiprélieisible est la f'orie d'expression inter.jectioi-
nelle, encore que les signes, les gestes et le jeu dint aideit for-
temllent à transmettre la signitication désirée. Ainsi, combien est,
expressif le son sh, avec le doigt placé près des lèvres. Qui peut
douter de l'exclaima tion poah ! avec l'expression dle mépris ? Le ah de
surprise ou de plaisir . le oh de peine, transmettent l'idée plus forte-
ment(I que pourraient le fiire des phrases entières.

Les expressions arbitraires pour la pensée sont réellement la
partie intéressant e du lanigage. car,<le tels mots, s'ils sont ramenés
à leur origine nous donnieront; une vue d'intérieur dans l'histoire du
passé ; nous découvriront l'état le culture. la cond ition sociale, ou la
conception plilosoptique prévalant au temps où le mot est formé.
Ainsi, plusieurs mots employés par nous aujourd'hui sont dérivés de
racines sanscrites, créées dans des temps préhistoriques par les anciens
Aryens ; et, en analysant ces mots, nons apprenons les fiits, lesquels,
sans la science du langage, nous seraient demieirés inconnus pour tou-
jours. 1a r exemple, le mot « mian " (homme) est de la racine sanserite
má, mesurer, penser, c'est pourquoi l'hommlla e est le mesureur, le
penseur. Daughter. est aussi du sanscrit dûhi, duhitar, ce dernier du
verbe dúh, traire ; et de la syllabe tar, du gouna <le tri, nom d'agent,
qui trait. Tsadek, Ifébr: il a été juste ; sanser: sadaka, justice,
bahoi de l'expression lebraïque, tohou-c«bohou (chaos z de balu, sanser :
nom1lbreux, cohezn, hébr : sarifieateur, (pr^t re) de 'nh an, il a officié ; ee
dernier peitêtre d u sa nser : f/O, boeuf, et han, tuer. Ces racines sanscrit es
semblent assez trancher en flaveur du dévaniagmi (langage des dieux).
La question <le priorité si longtemps contestée entre ces deux langues,
et ces mots nous enseigIent que les Aryens étaient passés par l'état
de chasseurs avant d'être pastCeurs et. littérateurs.

Par la. Bible, la croyance a prévalu que Il'Hébreu était le langage
primitif et que la diversité de la parole dmatiait de la confusion les lain-
gtes à la Tour de Babel. La philologie comlnparatiN e, partant ainsi de
premisses fausses, ne pouvait prendre l'ascendant et avoir droit au
noii de science.

Cependant, Leibniitz ii 1710, fut. le premier qui douta le l'origine
hébraïque du langage ; et. graduellement, par comparaison, le sauserit
fut reconnîîuî comme le langage principal duquel tois les au tres sortaient.
Cette découverte donna iui nouvel élan à l'étude de la philologie coim-
parative, mais, ce qui est mieux que toutes ces recherches, c'est la
découvert e de Grimm qui définit la loi du ebiangement, par laquelle,
nous pouvons retracer un mot à. travers tous ses chanugements dia-lec-
tiques jusqu'à sa racine sanscrite.

Il est très intéressant <le suivre ui langage autant que possible,
dans son développement, ses changements d'euplonîie en sanscrit,
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d'après certaines lois physiologiques : - ntrautres celles-ci : toute
consonne soit labiale, soit; dentale, etc., veut. généralement être précédée
(le la nisale de soit ordre. Ex: embrasser, et non enbrasser ; entasser, et
non e>n/asser, etc.

De deux nations vivant ensemble, la formation d'un dialecte mi-
toyen participant de chacune de ces langues n'en aura pas la pureté.

Nous, Franco-Canadiens, par notre rapprochement avec les Anglais,
parlons un dialecte déjà rempli d'anglicismes et s'enrichissant de ces
derniers de jour en jour en dépit <le nos puristes qui, par leurs conseils
et leurs livres, retardent, que pour tu temps, le développement du
dialecte, ne pensant pas que travaillant contre la nature, ils perdent
leuî temps, et que tôt o t ard, la loi aura son libre cours.

A mon avis, ces philologues feraient mieux de créer une académie
canadienne indépendante.

Nous ne pouvons être étrangers à la langue anglaise, laquelle, plus
souvent que toute autre, a été assujettie aux vicissitudes à l'éven-
t.ualité, changée par l'admission d'éléments étrangers; à certaines
époques, menacée d'extinction complète, elle peut, le mieux, servir
comme exemple du développement du langage.

La langue anglaise appartient à la faîmille Aryenne, branche
Teutonique ou Gothique et division du bas Allemand. C'est pouquoi
elle est langue-stur du Bas Allemand ou Platt-Deutscht.

Dans le iX' siècle les Bas-Allemands du Continent et les Anglo-
Saxons de la Bretagneseressemblaientqant auxcaractères principaux.

L'on suppose que, la Bretagne à d'abord été habitée par les
Turaniens, fort rapprochés des Lapons et des Esquimaux. Alors,
vinrent les Celtes, cette branche <le la famille Aryenne, qu'on suppose
avoir d'abord laissé leur séjour asiatique et émigrée vers l'ouest,
poursuivant toujours cette direction, à mesure que des hordes d'Aryens
laissaient l'Asie Ceitrale, le berceau du genre humain.

Une étude approfondie de la philologie comparative nous met en
état d'établir une sorte d'échelle du langage.

Cette échelle a 4 degrés:
1. Le monosyllabisme où s'est fixée la Chine. 2. L'agglutination, à

une syllabe significative inaltérable, l'agglutination accole les syllabes
subordonnées. 3. La flexion du radical même, la fusion plus intime
avec les affixes, infixes et suflixes qui nuancent le mot, caractérise les
langues supérieures sémitiques et Indo-Européennes. 4. L'analytisme
dernier stade du langage, comporte un apparent retour aux procédés
syntaxiques des langues isolantes.

Ayons une connaissance plus intime des grandes lois de l'évolution
et nous aurons le plaisir de voir la légende de la. confusion des langues
et celle de la création divine d'un couple parfait, voué à Pinfimité,-
parlant le plus beau langage, rentrer dans les ténèbres de lignorance
et de la crédulité des vieux âges qui les ont fait naitre.



LA PETITE REVUE

Maintenant que 'évolut ion a été constatée par l'expérimentation
et que l'intelleet est capable de vérités d'ordre métaphysique très élevé,
c'en est filit de cette cration, f (lute iiie pièce, de not re prétendu père
Adam, a)pellation tirée de l'.\ssyrien .Idamoi, partout, avec sens
colleet if, signifiant raer, des cnldanwc - et iille part, avec sens inidivi-
duel ; orthodoxie mensongère, plus propre à tuer l'intelleet qu'à le

1nrrir ; ei coiséqtieinee, rejetablel, et comme telle, appelée à disparaittre
devant la science.

Onu a fait, à plusieurs reprises, des efforts pour franchir la brrière
(lui nous sépare de inos frères parhint une hiîgue étrangère à la nôt-re,
et ce, au moyen d'iu langage universel. Dès 16, l'Evêque Wulkints
puiblia1 un ouvrage sur ce sujet., et un peu plus tard, Leibnitz travailla
poUr le lelie but. Auloulr('htti, le Vola puki, basé sur des principes
scientifiques et philologiques, se met en é ileiice et malgré tout
éloge, il ne saurait servir d'éléments de lit-térature. L'hiommnîe, par ses
inventions, se joue des distances entre les différentes nations ; le
bâteau à vapeur, hi locomotive, le télégraphe et le téléphone contri-
bitent à unir l'hîonmmîe dans une seule fraternité en fiaisant (li monde
un pays uique.

Il y aura certainement lui temps penlaut lequel, la -1 coulisioi
des langues " cette( derlire barriere, n'existera plus et par consente-
ment unanuimre, u langage sera choisi poir devenir moyen universel
de conuînuication. UN PIoIILOLOGUE.

M. H. C. ST. PIERRE

L'entrevue de M. IL. C. St. Pierre avec La Patrie accuse chez cet
avocat une sulisance et des airs (le parvenu tout-à-lait détestables.

M. St. Pierre a pris presque deux eolonnes de l'organe de Mgr-
Brucliési pour se vanter et se décerner des éloges qu'il n'a certes jamais
mérités. Mais nous le défionis le nous citer le inm d'utin seul avocat
libéral qui conseite à dire que notre umrodeste criiniialiste possède des
titres à une position de juge sois un gouvernement libéral. Des vieux
rouges conie M. St. Pierre plus un parti el a. plus il est l plaindre.

Ces gens-là ne sont bons qu'à la curée.

L'ingéniosité clérieale n'a pas de bornes. Pour combler le trou
que labolition des bazars a lait dans leur budget les institut.ions reli-
gieuses oit inlventé loeuv're des petits sacs. Le iécanismne qui fait
fonctiouiner cette nouvelle industrie, consiste à distribuer aux dames
patronesses des petits sacs de toile dats lesquels les destinataires jet-
tent autant de sous qu'elles comptent d'années.

Inutile de dire que plus il y a de sous plus on s'approche du para-
dlis, physiquemenit et onet ueusement parlant.

En avant les gogos !


